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Le plus large illusion 

que l'histoire nous a jamais appris

c'est l'existence du temps.
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Berlin, 7 avril 1933.

La forêt est verte et le ciel plombé. Un petit Munsterlander court joyeusement parmi les arbustes. Non loin de là, son maître, Mathias Hummel, un homme grand et maigre en habits de paysan usés et bottines en partie cassées au talon, siffle pour le rappeler. Le chien docile s'attarde dans le jeu et se met à chasser un tout petit oiseau, oubliant, dans le tumulte de la chasse, l'ordre péremptoire qu'il n'a pas pu ne pas entendre. Son maître s'impatiente et marmonne quelques insultes. Il était sorti de sa chaumière pour se détendre. Il venait de se disputer avec sa femme à propos de problèmes politiques. Le climat en Allemagne est lourd. L'après-guerre avait jeté sur le trottoir tout un peuple fier de ses racines et gonflé d'orgueil. Les nations gagnantes ont exigé des paiements importants pour les dommages causés par le conflit et aucun pays au monde ne pourrait payer une dette aussi élevée tout en se développant économiquement. Sa femme, une robuste Westphalienne, a de fortes convictions politiques et reproche souvent à son mari d'adopter des positions plus clémentes envers les minorités ethniques à Berlin. Il est convaincu que poursuivre les Juifs ne fera aucun bien à la nation. La femme, qui se décrit comme "plus pratique", estime que voler des biens et des richesses à ceux qui en ont accumulé tant, exploiter l'Allemagne et les Allemands, n'est en aucun cas une action répréhensible. Le petit Munsterlander aboie de plus en plus fort. Si son maître a de la chance aujourd'hui, il rapportera à la maison un bon dîner et sa femme devra également accepter que la politique doit être mise de côté lorsque du bon gibier est servi à table. Le paysan, même s'il est absorbé dans ses pensées, atteint le chien et découvre que son fidèle animal de compagnie est près du corps à moitié nu d'un homme.

Instinctivement, il le retourne pour voir s'il est encore en vie et s'il a besoin de son aide.

Il le regarde. Il connaît son visage.

Il l'a déjà vu quelque part mais pas en personne mais sur des affiches.

Il s'appelle Erik Jan Hanussem. C'est un sorcier ou, du moins, c'est ce que les gens dans la rue disent de lui. Maintenant qu'il se souvient mieux, le fermier associe ce nom à une immense réputation devoyant.

Ca c'est drôle.

Un homme gagne sa vie comme présage et il n'est même pas capable de devinez le chemin et le jour de sa mort qui, à en juger par les trous qu'il voit sortir de ses tempes et de son cou, devait être tout sauf naturelle.

A certains moments, il faut remercier Dieu de n'être qu'un fermier modeste et ignorant. Il devra le dire à sa femme. Après qu'il se soit rendu à la police pour signaler la découverte de ce corps, cependant.
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Le Palais de l'Occulte
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Berlin, 26 février 1933.

Le palais est impératif même et surtout la nuit. Les rues du quartier ne sont pas éclairées à l'exception de la place qui s'apprête à être inaugurée ce soir. La façade peinte avec de la peinture améthystese détache dans la grisaille morne des immeubles voisins. Les voitures des aristocrates ou des personnalités éminentes de Berlin en 1933 semblent se poursuivre sur le pavé de pierre. Une fois les illustres personnalités arrivées près de la porte centrale, les voitures s'arrêtent et le cocher descend pour ouvrir la porte e laisser les voyageurs descendre à l'aide du marchepied. 

La richesse des vêtements portés par chacun d'eux contraste avec la pauvreté générale de la période historique. Une double paire de ces personnalités émérites frappe à la porte et quelques préposés se précipitent pour l'ouvrir. Les quatre, deux hommes et autant de femmes, entrent en se parlant avec attitude hautaine sans donner un coup d'œil aux serviteurs.

« Le grand Palais de l'Occulte où se produit le Maître de la Voyance, Erik Jan Hanussen, será exposé ce soir est un joyau de l'architecture victorienne », observe avec admiration l'un des deux jeunes aristocrates, le comte von Helldorf.

"Pensez-vous vraiment qu'il va se passer quelque chose qui puisse garder éveillée l'attention fragile du comte Junker?", demande en riant son compagnon de la soirée, le comte von der Leyen.

Même l'une des deux femmes ne peut retenir un rire mais essaie de le cacher avec un mouchoir de soie blanche. “Vrai. Le Maître devra faire plus que manger le feu, avaler des éclats de verre, ou se jeter d'un trapèze à l'autre dans des numéros de cirque. Pour convaincre l'aristocratie allemande et les nationaux-socialistes qu'il est un magicien et non un charlatan, il faut quelque chose de grand, d'unique, de spectaculaire”, ajoute la jeune baronne von Oldenburg avec un ton légèrement sarcastique.

Le quatuor est conduit dans une grande salle aux lumières tamisées et diverses attractions qui évoquent un scénario égyptien imaginaire, avec de fausses momies, des odalisques et des danseuses du ventre se produisant pour le plaisir obscène de la majorité des invités. Les murs ressemblent à de l'or et sont recouverts de feuilles. Une longue succession de petites sculptures en pur marbre de Carrare inspire l'admiration, serpentant entre de hautes statues de Bouddha et des terrariums contenant des reptiles venimeux et d'autres animaux exotiques. Sur toutes ces représentations, se détache une colossale reproduction en bronze de Hanussen, drapé d'une toge par Jules César avec le bras gauche levé dans le geste typique de salutation, volé par la prosopopée nazie. A ses côtés, sont exposées les figures de marbre de deux voyants de la mythologie classique, l'oracle de Delphes et la sibylle grecque.

Après avoir traversé toute la salle, le quatuor atteint le pied d'un long escalier. Une fois qu'ils ont gravi les marches qui les séparent de l'étage supérieur, les deux hommes frappent à une autre porte. Pour l'ouvrir, c'est un personnage jeune et mélodieux à l'accent croate, habillé comme un homme d'autrefois et qui se présente en prononçant le nom d'Ismet Dzino.

“Bienvenu. Puis-je voir l'invitation ?”

Le comte von Helldorf invite son ami à lui montrer les billets d'entrée. Ce dernier glisse une main dans la poche de son gilet, enlève les invitations et les tend à l'homme qui leur fait obstacle. Après une vérification rapide, Ismet élargit son sourire et incline la tête avec une profonde déférence.

"C'est bon. Vous pouvez entrer". Après seulement quelques mètres, les quatre s'arrêtent à nouveau car il y a une autre porte. Ils l'ouvrent et découvrent la pièce la plus exclusive de tout le bâtiment et un frisson de peur parcourt leur dos.
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C'est la fête ici ?
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En bas il y a toujours une fête, pour ceux qui peuvent se le permettre. Certains magiciens et illusionnistes donnent vie à de courts spectacles pour hommes et femmes, qui semblent plus intéressés par la manière dont le corps de ballet est habillé, composé d'hommes et de femmes à moitié nus qui portent cependant une bande blanche voyante sur l'avant-bras droit et sur lequel se détache une croix gammée noire.

Des langues de feu émanent du sol et s'élèvent presque jusqu'au plafond, sous le regard émerveillé des assistants qui retiennent un instant leur souffle. Certains danseurs ont un python sur les épaules et attirent les rires sourds des femmes du public assises sur des chaises à plus d'un mètre du sol. Les hommes à moitié nus montrent leurs prouesses physiques avec des numéros acrobatiques élevés.

L'écrivain Curt Martin Riess est un journaliste, un écrivain, un vieux fan de Hanussen et, même s'il est attiré par les grâces des ballerines, ainsi que des danseurs, il noie sa culpabilité pour la situation que vit sa nation et la question juive avec plusieurs verres de Vermouth de la distillerie Schladerer.

Jules Marx, directeur artistique du Théâtre de la Scala, s'est émerveillé des performances qui sont le corollaire des spectacles du magicien le plus renommé. Les deux se connaissent depuis que Hanussen a commencé à se montrer dans son théâtre. Sa capacité de divination l'a toujours fasciné, et en même temps l'a choqué. Avec lui, toujours à ses côtés à presque chaque instant de la journée, se trouve son fidèle assistant Eduard Duisemberg.

En revanche, celui qui agace tous les danseurs jusqu'aux limites de la décence, c'est Fritz Jacobson, officiellement le directeur de publicité de l'ensemble du spectacle de variétés mais en réalité un incurable dénicheur. Plusieurs fois, les filles se sont plaintes de ses manières intrusives et violentes. Cependant, la situation économique est telle que fermer les yeux et s'en accommoder n'est pas une obligation mais une nécessité absolue.

Un dandy a une longue cigarette aux doigts et observe le spectacle avec un désintérêt apparent et mal dissimulé. Il s'appelle Hanns Heinz Ewers. C'est un écrivain à succès. Il remplit les rêves de ses lecteurs de cauchemars qu'il décrit en détail dans ses livres, peut-être le résultat des excès dans l'utilisation de ces substances narcotiques qui commencent à se répandre dans tout le pays. Les Allemands ont beaucoup à oublier et à tenter d'exorciser, notamment une guerre perdue pour rien.

Assis sur une chaise en bois et adossé à une petite table ronde, amusé et souriant, dans tout son embonpoint, se trouve un auteur de sketches et journaliste discret, un fanatique passionné depuis longtemps par la figure de Hanussen: Rudolf Grossman.

Siegfried Arno est pourtant la vraie star de la soirée, après le patron bien sûr. En dépit d'être riche et célèbre, cependant, il envisage de quitter l'Allemagne dès que possible. Son vrai nom est Siegfried Aron et ces jours-ci, l'atmosphère autour de ceux comme lui devient de plus en plus empoisonnée. Qui a travaillé avec George Wilhelm Pabst il ne supporte pas de se sentir traité à la manière d'une aberration ordinaire, d'un monstre de nature cruel.

Il y a aussi une dame qui prétend être la princesse Anastasija Nikolaevna Romanova. Belle, vraiment belle et pleine de mystère et de charme. C'est la femme typique qui augmente l'aura d'ésotérisme qui imprègne chaque tuile placée à cet endroit, qui est censé être "magique" par excellence.

Vers minuit, tout le monde entend le son qui semble être celui d'un coup de feu. Après quelques instants d'hésitation, alors que la musique s'arrête, chacun recommence à faire ce qu'il avait interrompu comme si de rien n'était. Pour Arius, n'est-ce pas peut-être dans le Palais de l'Occulte ? Versez simplement plus de vin et les choses ont l'air différentes de ce qu'elles sont apparues au début.
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Serviteurs et invités
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Dans la chambre luxueuse ils sont déjà là huit personnes, six hommes et deux femmes. Les nouveaux venus marmonnent une sorte de salut et les autres, presque tous debout ou assis environà la cheminée, ils font à peine signe aux nouveaux arrivants. Au centre de la pièce se trouve une table ronde, vide dans sa partie centrale de sorte qu'elle semble être composée de deux anneaux parallèles avec le plus petit au milieu. Les murs sont sombres et l'éclairage partiel ne provient que de la cheminée et de quelques bougies.

Ismet Dzino entre dans la pièce avec une attitude toujours déférente et un ton de voix ferme mais léger.

«Le Maître est sur le point d'arriver. Vos Seigneuries sont priées de prendre place autour de la table. Douze chaises, douze places... mais il y en aura une de plus ce soir», s'exclame-t-il avec un sourire moqueur.

Les invités s'assoient. Au bout de quelques instants, un fort bruit métallique anticipe la disparition de la cheminée et la plongée de la pièce dans le noir absolu.

Ismet rassure les douze avec sa voix calme et persuasive.

"Rester calme. Il n'y a rien à craindre".

Parmi les douze, quelqu'un se livre à des rires chastes ou à des commentaires audacieux. Un autre bruit, cette fois plus sombre et plus caverneux, vient du sol. Les invités sont sur le point de se relever de la frayeur mais encore une fois Ismet les rassure et personne ne quitte sa place comme ça. Une faible lumière bleue émane du sol et un homme, effondré sur un fauteuil royal aux couleurs dorées et fixé sur une surface en bois, grimpe avec mouvement mécanique jusqu'à la table, qui n'a plus de vide au centre mais n'est plus qu'un cercle complet. L'apparition ramène la lumière dans la pièce. Après un nouveau tintement métallique, les bougies et le feu reviennent éclairer faiblement la table. Hanussen est l'homme assis sur la chaise et regarde évidemment tout le monde de haut. C'est un homme aux cheveux noirs et gras avec une frange qui part de la gauche et va vers la droite. Le visage est régulier mais les joues apparaissent enfoncées par suite de l'absence de quelques molaires. Son regard semble effrayé, vide, absent. La carrure est élancée et seule la robe peut la renforcer.

Il se lève et d'un ton péremptoire se met à parler à ses invités.

"Douze personnes. Le numéro parfait pour une séance», Il commence à utiliser un câble voix rauque et baryton. “Pour entrer en contact avec des entités médiumniques et les convaincre de se montrer à nous tous, il faut un médium. Ce soir je demanderai à Marie Paudler de me rejoindre sur le trône” Dit Hanussen. La femme un peu éméchée se laisse envoûter par le charme magnétique de l'homme et avec son aide elle monte sur la table pour s'asseoir sur le fauteuil doré. Hanussen lui tend une boule de cristal et l’agite devant ses yeux. Presque aussitôt, l'homme tombe en catalepsie et se met à marmonner des phrases incompréhensibles dans une langue inconnue. Ensuite, l'homme émet des sons gutturaux et se laisse aller à des frissons comme s'il se sentait très mal.
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Le prémonitoire


[image: image]




"Flammes. Je vois de hautes flammes ici près de nous. Un palais. À Berlin". Un jeune national-socialiste sent son cœur battre plus vite dans sa poitrine. Il s'appelle Adolf et il pense savoir de quel bâtiment il s'agit. Le prémonitoire continue sa performance. "L'Angleterre, la France, la Russie et l'Amérique seront les ennemis contre lesquels la grande Allemagne devra lutter. Nous devons être très prudents avec chacun de ces pays. Leurs représentants politiques et militaires doivent être induits en erreur, trompés, flattés et utilisés. Tous les moyens militaires et psychologiques sont légitimes pour réaliser le rêve brisé de la reconstruction de la grande Allemagne".

Le prince de Prusse, William, avec son ami Elard Kurt Maria Fürchtegott von Oldemburg-Januschau, le comte Fassbänder et sa dame et le prince von Reuss zu Köstritz, secrétaire impérial de l'ambassade d'Allemagne, ont surpris. Je suis été prévenus que le spectacle privé dans le Hall of Silence allait être sensationnel mais que la performance est bien au-delà de leurs attentes.

Le prémonitoire apparaît dégoulinant de sueur sur son visage, avec un regard qu'aucun d'eux n'a jamais vu sur le visage d'un être humain et qui ressemble à celui de certains des bêtes en proie aux instincts les plus bestiaux. Marie Paudler est dans une sorte de transe hypnotique et ne remarque rien de ce qui se passe sous ses yeux. Tournant la tête en arrière et regardant dans le vide, elle tient la sphère de verre qui lui a été apportée par Hanussen.
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